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AUX  FRANÇAIS, 

Sur  le  Juillet. 

Q ü ' i T I O N s - N O U s avant  le  1^4  Juillet  \ 
<ju’était  devenue  la  gloire  du  nojd  , français  î 
quels  étaient  pafrrii  nous  la  nature  /t  remploi  du 
revenu  public  Fétat  de  Tagriculture  et  des  arts , 
le  sort  des  personnes  et  des  propriétés  l Q.pe 
sommes-nous  aujourd'hui  î ‘ et  quelle  a , été  Fin-  ^ 
fluence  de  cette  journée  fameusé  sur  les  principes 
de  Fadministration , sur  les  é|/mens  du  bonheur, 
public  ! - / ; , 

Si  Fon  excepte  la  guerre  , Amérique  , pendant 
laquelle  notre  rUarine  ven^a  plus^  d'une  fois  les 
affronts  multipliés  qu'elle  avait  reçus  sousXom  XV; 
depuis  près  d'un  demi-siècle , aucune  entreprise , aucun 
succès’  éclatant  n'avait  relevé  l'honneur  des  armes 
françaises.  Un  Gouvernement  faible  et  corrompu  ^ 
Ipin  de  préparer  des  triomphes  à la  nation , achetait 
son  repos  particulier  par  de^^  ^sacrifices  déshonorans  ^ 
et  dépensait  eh  négociations  obscures , les  restes 
de  notre  considération  politique  et  militaire.  Témoin 
muet  de  Faviiissempnt  et  dé  la  ruine  de  nos  plus 
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anciens  alliés,  il  avait  vu  les  uns  disparaître  du 
tang  des  nations  * , les  autres  subir  le  joug  de 
nos  rivaux  Déjà  ie^  transactions  les  plus 
importantes , les  traités  les  plus  décisifs  , se  fai- 
saient devant  nous , sans  .iious , ôu  malgré  nous  ; 
et  tandis  que  la  première  nation  de  l’Europe  était 
à-peu-près  sans  influence  au  dehors , au  dedans 
une  administration  versatile , une  dépravation  ef- 
frontée i une  prodigalité  coupable , une  mauvaise 
foi  révoltante , aliénaient  l’attachement  des  citoyens, 
corrompaient  la  morale  publique,  repoussaient  la 
confiance , et  desséchaient  toutes  les  sources  de  la . 
fortune  et  du  crédit  de  l’État.  Dans  une  situation 
pareille , la  guerre  aurait  été  sans  gloire , comme 
la  paix  était  sans  bonheur. 

Je  le  demande  aux  ennemis  les  plus  opiniâtres 
de  la  révolution  ; s’il  reste  encore  dans  leurs  veines 
quelques  gouttes  de  sang  français  , ne  sont-ils  pas 
frappés  du  contraste  de  notre  humiliation  passée  , 
avec  l’éclat  de  nos  triomphes  ? n’ont-ils  pas  vu  ce5 
soldats  républicains  qüe  des  préjugés  insolens 
condamnaient  d’avance  au  ridicule  et  à la  fuite , 
détruire  des  armées  dont  la  vieille  réputation 


* La  Pologne , en  1773. 
La  Hollande  , en  1787. 
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semblait  avoir  fixé  la  victoire;  affermir  notre  indé- 
pendance malgré  l’Europe  conjurée  ; et  forcés  de 
repousser  l’oppression  p^r  des  conquêtes,  augmenter 
d’un  cinquième  l’étendue  de  la  France , lui  rendre 
les  limites  de  l’ancienne,  Graule  , et  porter  ses  dra^ 
peaux  ^ des  plages  de  la  Hollande  aux  sources  du  Nil! 
Sans, doute  la  seule  influence  du  14  Juillet  n’a  pas 
produit,  tous  ces  prodiges  ; sans  doute  des  hommes 
inconnus  à cette  époque , sont  devenus  djepuîs  les 
vainqueurs  et  les  arbitres' des  nations.  Mais  si  ce  jour 
immortel  n’avait  pas  brisé  les  barrières  qui  s’élevaient 
entre  eux  et  le  pouvoir , auraient-ils  obtenu  l’hon-* 
neur  de  commander  aux  Français  ! auraient-ils  été 
choisis  par'  ces  nobles  ministres , ennemis  nés  de  toute 
espèce  de  gloire , parce  qy’eile  humiliait  souvent  la 
fortune;  plus  ennemis  de  celle  qui  aurait  confondu 
l’orgueil,  de  leurs  préjugés  , et  dont  la  médiocrité 
jalouse  redoutait  moins  la  puissance  des  étrangers 
que  le  génie  de  leurs  concitoyens  ! Quand  même  le 
hasard  aurait  mis  à la  tête  de  nos  armées  les  mêmes 
hommes  à qui  nous  devons  tant  de  victoires , leur 
caractère  aurait-il  triomphé  des  intrigues  de  la  cour 
et  de  l’inertie  de  la  nation  ! Pour  la  ranimer , if 
fallait  l’affranchir  • pour  rétablir  sa  prééminence  , il 
fallait  lui  rendre  son  énergie  et  ses  vertus  ; il  fallait 
sur-tout  que  l’aristocratie  des  rangs  et  de  la  naissance 
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cessât  de  fermer  fa  carrière  aux  talens  : et  tels  furent 
les  premiers  bienfaits  du  14  Juillet.  ^ 

C'était  beaucoup  pour  da  grandeur  du  peuple  ; 
r ce  n’était  pas  assez  pour  son  bonheur.  Des  impôts 
accablan’s  par  leur  nature,  odieux  par  les  formés  de 
la  perception  , injustes  et  fîétrissans  par  llaegalité 
de  la  répartition , fatiguaient  depuis  long-temps  sa 
patience  et  tentaient  son  désespoir.  Des  privilèges 
gothiques  déchargeaient  l’opulence  inutile  des  deux 
premiers  ordres , du  fardeau  des  contributions , et  le 
rejetaient , presque  tout  entier  , sur  la  classeda  plus 
pauvre  et  la  plus  laborieuse  des  citoyens.  Plusieurs 
de  ces  subsides  , tels  que  gabelle , avaient  l’horrible 
résultat  de  dénaturer  l’idée , l’objet  et  l’eniploi  de 
la  justice  : car  , pour  les  arracher  , on  était  réduit  à 
punir  l’audace  de  la  misère  comme  celle  du  vice  ; 
et  la  législation*  fiscale  avait  rendu  presque  syno- 
nymes les  noms  du  crime*  et  du  malheur.  D’autres 
impôts  , tels  que  les  corvées , venaient  quelquefois  , à 
l’instant  même  des  récoltes , enlever  aux  campagnes 
les  mains  qui  les  avaient  fécondées  , et,  par  un  abus 
cruel'  des  droits  de  la  société , rendaient  souvent 
inutiles  les  présens  de  la  nature;- Si  ces  lois  détestées 
sont  désormais  bannies  du  code  français  ; si  les 
contributions,  réparties  le  plus  ^également  possible  , 
sont  devenueHe^  prix  de  la  sécurité  générale  et  le 
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gage  dé  a- défense  tôîïimune^' si  ^d^S  j^riftcipfes  irial^- 
térables  en  déteVmitient  l'étendôe  et  1* usage,  et  si 
leuï .sévérité  nécessâke  né /adoucit'  qu'en  faveur  de 
la  pauvreté  malheureuse  , fous  ces -avantages  si  pré- 
cieux ; que  la  France  ênlièrê  rédâmait  en  vain  depuis 
des  sièdes  y lui  furent  conquis  darts'W  séul  -jour  ^ 
et  lui*  sont' â jamais  garantis par  ié ’SpüVem  du  14 
'Juillet j '-P  : * = . ( '‘h  on  • i...  ’ 1 

' L^^agriculturë  et-'des^  àrté ’-ôiit'-  tesiéntî-',-  plutôt 
encore  que  fàdminfetfatio'n,  fin  de'  cette 

journie  iîbëratrke.'  Oé  sourît  de' 

quand  on  enteiKÎ  Ja^nèmetelattïté  hàrbare  de  ëés 
droits  encore  plus  barbares  qui  composaient  ie 
régime  * féodal , et  qui  naguère  opprimaient  les 
deux  tiers  du  territoire  français  ; dîmes , champarts , 
maiiirmorte , barraittér,  redevances-,  fuie , garenne , 
capitainerie , privilège  exclusif  de  la  chasse  et  de 
la  pêche  ; toutes  ces  institutions  couvertes  de  la 
rouille  du  temps , qui , sous  mille  formes  avilis- 
santes, attestaient  et  perpétuaient  . l'esclavage  du 
laboureur,  disparurent  à-la-fois  , avec  les  Jurandes, 
les  maîtrises  , et  toutes  les  inventions  fiscales  qui 
étouffaient  l'industrie  de  l'artisan.  En  un  Jour , 
l'arbre  de  la  féodalité  qui  couvrait  toute  la  France 
fut  renversé  ; en  un  Jour  , le  cultivateur , l'ouvrier, 
le  marchand  , devinrent  les  égaux  du  noble  ; et  le 
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nob)é  reprit  dans  la  société  la  place  que  lui  mar- 
aient  la  nature  et  la  raison.  Et  si,  depuis  ce  jour, 
l’agriculture  et  les  arts  utiles  ont  fait  sans  cesse  de 
nouveaux  progrès  ; si , pendant  les  dangers  d’une 
guerre  opiniâtre , pendant  les  ravages  d’une  révo- 
lution dévorante , pendant  les  excès  d’un  tyrannie 
.également  stupide  et  féroce , ces  progrès  souvent 
ralentis  ne  se  sont  jamais  arrêtés , à quel  degré 
^ ne  doivent-ils  pas  élever  la  prospérité  nationale  > 
aujourd’hui  qu’une  paix  glorieuse  , une  tranquillité 
solide , un  Gouvernement  équitable , nous  garan- 
tissent tous  les  bienfaits  du  14  Juillet  ! . 


